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liC C A JIiai l l £  P .« R I «  se  âirunt si tO.OOO  
•rXeiU|tlalrt*Nt. rA«lmlnl»trA(IOH p rév ien t le  
ptuMIe t|ue ee jAiSMWl p a r « i(m  |treeitaln«» 
m en t touM le s  Jour» e n  double feu ille  et rc*  
eeTrn des annone'es à  u n  p rix  m odrré.

» J.  —

A.urnas-aonB u n  p résid en t?  .%ur«n8>nous 
a u  p a in  P

Les Députés. Aurous-nous un présidenfi
— LePeuple. Aurons-nous du psio'!
Les Députés. Aurons-nous deux chambrer
Le Peufle. Aurons-nous du pain t.
Les Députés. Aurons-nous un conseil d’Étal?
Le Peuple. Aurons du pain...?

Cette triste psalmodie se reproduit pendant touteales 
révolutions, sous d’autres formes sans doute, mais tou­
jours la même quant au fon d.

En effet, pendant la bataille, tous les instincts et tous 
«es intérêts se confondent. La guerre des idées de détail 
ne vient qu’après. Pendant la bataille le pêupIelüUe pour 
des principes, et, les hommes dacabinet luttent poür le 
bien-être matériel du peuple. On prend les intérêts le^ lins 
des autres.

Mais, après la victoireVlà"dissidence commence; les 
Wdfénces, fruits de Éé^èatîon eTsnrtouî de?'’bes’6lDS, re- 
prennentle dessus-:r.’fiomme de’CaSinet s o n g e là é o n -  
sütàfloiî, et lé p«ui>le . ati IMtail qui manqué, à rootfage 
qü’OB liii jetteàia'face*, au péin qu’11 n’apa«.

Q uia raison’!
Ifni a iortî
Nui n’a tort absolument, cw  il laut que tout Marthe de 

tronf. Kn éft'H, lé législateur commettrait tout à lafoîs une 
injustice et une imprudence s’il ftégljgèéiVde s’ûf.<îuperds 
l’org-sDisation du travail et - de l’appui à donner aux tra. 
-railleurs. Il y  a des mesures qui ne péurent, comme la 
Constitution, ^oültrir de retard. 11 y  a urgence de répon­
dre ,•;& phis vite à cette sinistre question : AuroBS-nous du 
pain, par ces trois mots : Vous en avez. •

Mai», d'un autre C'M'.V qu’on né disfe pas qu'une Consti­
tution rsVehoso pen ifdbOri-mto.'Qijé-léA’euple n’écoule 
point CCS fublidstes inéobnten? ipii ayant établi'UOe fois 
pour tontes que tout doit être mauvais s"i!  ̂n’ÿ mettent'la 
main, prennent aujourd’hui à parti la rénsfi/ufln/e, parce 
qu’elle s’occupe d’une Constitution.

Peuple: pourquoi fais-tu'dés tarriwde* : paree qu’on 
a b a i^  la France devant l 'étranger,pareeque la corruption 
est à i’ordre du .jour,' 'parce qu’on di'lapîdé les ‘ finances, 
parce qu’on te laisse en prpie à la rapaché’ de- cêus qui 
t^î^ploîten t, pairé qa'on Véüt t’èhlevcf AeBroit <î*îi?pfliner 
les pensées, •e'.-'f’tni lie former des a«wmbl*‘-es pour y  dis­

cuter’ tes plus'chèrs iul?Téts. Et erbis-trf que quelques 
mesures fÿôrganisstlûh ou-dd protection du ifavaiî em- 
pêchenf lé retour vers Ic'ïysftm e que !d as'condaàmé-î 
Cfois-tu, 'par exemple, 'qii’UQe royauté' pûiSse jamais 
réaliser la devise : Liberté, égalité, tratemité? Crois-tu 
pas qu’un président de République inamovible et irrèspon- 
sable no soit un roi, un vrai roi qui nous fournirait une 
nouvelle occasion- de soulever'Irt pavést Ne cfois-tu jîas 
que moins un homme reste au pouvoir, moins Son àiubi- 
lion a  le temps de grahdirî Tu vois bien qu'il y  a des 
questions de Constitution qui louchent de près à ton 
bonheur, parce qu’elles touchent de près à ton repos, et 
que, du jour oîi tu seras obligé de recommencer la guerre 
ciyiie, tu recoBunenceras en même temps la crise de la 
confiance, du crédit, du travail.

Et alors, tu comprendras pourquoi, tandis que^ tu di- 
^ s  : Aurons-nous du pain ? certains hommes se deman­
daient aurons-nous un président ? . . . .

Il ne suifti pas A,un peuple d'avoir de bonnes lois, il 
faut que la Cousilitutlon limite le pouvoir des hoipmes 
qui exécutent la'loi, tournisse le moyen de riolerpréler 
une fois pour Soutes, et facilite le jeu de l’administraiion. 
Qu’irapoiterair,'en'êI?bt,'‘W 1tofiYSe5"lô is“ qui ne pour­
raient recevoir leur aj plicaiion ou qui seraient livréps à 
l’intprprélation ou au d^iain^du pouvoir ? _

De.Tiandons du pain aujourl’hui, et, pour l ’avoir de­
main, demandons qu’oii prenü'o des mesures.

.Vfaisen même temps demandons flii pain pour l’apnée 
prochaine, sohgeons à i ’ayeüir. et, p»ur éviter.-de nou­
velles secousses qui remettent notre existcâice même en 
question, demandons une CoiLStitiÿ.jqp etpasdejirisidtiit.

LE PERE FOLTOL.

f.v ISHniin À rA ssem blèé  nationale
Séance dos 13 et 14 juin.

5«ance du 13.

Den forces régulières. tÆs considérables, oiifonibrenlà 
une lieue à la ronde les. alentours de la chambre. Le jar­
din des Tuileries continue 5 être la proie'des gardes na­
tionaux sédentaires.

La séance .est ouverte à une jieure.
Le génér.il Clément 'l'iiomas, est habilié eu graines d’é-; 

pinards. li est roux comme d’habitude.
M . Eugène demam^p à.M. I.amarline commeDl

il se fait qu'il a conspiré avec Raspail le. prisonnier, qui- 
n 'a 'jap'uis conspiré. . , ;

W. iamartine répond que lor^u ’il dit: j ’ai conspiré, 
cela veut dire ; Je n’ai pas conspiré le moins du monde. '
’ L'assèniblce est satisfaite.
'M. Degousiè démande à jab^ter.
M. /tt(es Ffli-r«, lé grand rapporleurNju’ il est, désir '̂ 

diré ùn mot.’ Il à là parole.
M. Jules Favre. — ô o .s ’estdêmandé bjj-Kaux

si le prince Lbuis-NapidÇort sciait fait grin ­
çais et quel pourrait hién êtr« lenêrobredeses printemps;

questiontqui me font rire. Bref, on a décidé en faveur d» 
l’admission du prince.

L’assemblée. — Prince? de quoi, prince? Quéquec’esl 
qu'ça, un prince?

i f .  J. Favre. —  J’ai voulu dire, citoyen. Citoyenss re­
présentants. j ’ai accusé Louis Blanc parce que j ’flme 
Land'rin et Portalis.

L’assemblée. —  Qiiêque ça me fiche.,,
M. J. Favre. —  Je les idolâtre, ç«s hommes.
F oix  nombreuses. — A la question!
Un sténographe. —  La question est abolie depuis l<>ôg- 

fcmps.
i f .  S«!narf. — Les sténographes n’ont pas le droit de 

lâcher des calembourgs. ........................................
Le citoyen J. fttvre donne avec assez de jugeoUede» 

raisons comme quoi il n’y an pas pour ne point ad* 
mettre Louis-Bonaparte à.ra''>somblée..i,Aloi d» bannisse­
ment de 1832 a été aj»lie ; il y  a des Bonaparte sur les 
banc*, et Louis ne se présent ; pas comme prétendant.

Tu fois erreur : ii prétend... , ,  - .
Un vieillard demande i '. parole en même temps que 

l’agréable Dupin.
Séuard. L i parole est au vieillard.
i «  F2«flard..V<jusconnfiissfZ mes opinions: j ’affection­

ne Louis; il psi faux qu’ il se croie,1’t mpereur.
Des membres. Rappelez-vous.Boulogqe et Strasbourg.,
Fresneau. C toyeos, il n’y  a pasde cpnspbategrs; 11̂4»» 

la commission.exécuUve perd, la boulq. U. n’y. a  pq? de 
conspirations^ le pouvoir exécutif no.Mit ce qu’il tait. 
PtTSonnene conspiTè; if ii’y 'a 'p à s  dfgouvërnement; il 
n'y a pas non plus de conspiration...

L’Assemblée. Quel est ce'galimatias?
, Fr*»wa«.GâUaiatlas vous-mêmes.
.LouisBlanc monte sur la tribune et dit.que la Bépu- 

bùque esttrop forte pour avoir peur d’ un hoœme.
Pascal Duprai et Latleyrie se paient une petite bavette 

qui n’a rien d’étonnant.
Ledru Rollitu De quoi! le goovernement veut dire son 

mol. La loi de bannissement existe, "puisqu'’elie n’est pas 
atirogée. D’ailleurs, i ly  a des journaux pour Louis-Napo­
léon Bonaparte; ilyaeudescoupsdfpictoD  busà sa gloire, 
«ton  ne nes’est p.vscnntentéde l’ vir l’coude.oB s’est eo- 
lôlé pour une nouvelle garde impériale; on a distribué 
do la monnaie qu’était pas du Monaco.

Jules Favre répoad en rag>*ur, mais de sa voix douce 
accompagnée de .gestes déslgréabies, mais uniformes.

Louis-Napoléon Bonaprylc est admis représentant, sauf 
exaraçQ de ses printemps et de sa naiionalité.

On va dîner. —  Je me brosse le ventre.

Séance du 14.

, L'abbé Fàyet. Citoyens, faut changerle’mode de voter; 
51a dernière,séa'r)ce„,au,moment d’un vote pardivisibp, 

, mon voisin a été tellement prçssé, jHrussé parle fiot as­
cendant qui se portail.à la tribune, qulil fest iropvé mql... 

, ftqnc roês'hrks. Jugez de ma position, de m'ôn 'embarras; 
de sa poitrine s’échappaient ces mots d’ ùne voix mon-

Ayuntamiento de Madrid



LE Q à jm  JXË t à m .

T â i i t e  et presqoe «Heiale : « Mourir pour la patrie, etc. * 
Célait touchant I Vu cet accident, vu le patriotisme du 
c ilo je o .jç  demande qu’on vote autrement, et qu’on dé­
cerne audit représentant une couronne de martyr qui lui 
sera posée sur le chef par la plus joliedesdames qui assis­
tent à notre séance. Je me charge de faire le choir, si la 
patriea confiance en mondévoûment.Ci'résbienl trèsbieni) 
—Xl vè râbhé !— Les dames agitent leurs mouchoirs.}

La proposition est renvoyée à la commission du régle^ 
ment,

Co^uerel. J’va vous faire un discours, représentans, 
sur v o p  Qcompa tihililiis, je vous annonce d’abord que je ne 
suis qii’unécho... un pur écho, un clair écho, etcomme 
tel, afin gue vous joui>shz de la pureté de mon écho, je 
réclame le motus. C’ ie question ne doit être acceptée que 
sous bénéfice d’inventaire. Nous ne sommes plus sous 
ta monarchie... Nous sommes... sous autre chose...

Ce qu’était à blâmer, à proscrire, est au jour d’aujour­
d’hui à louer, à conserver. (Vioiens murmures.) J’observe 
que je  ne suis qu’un écho... Représentans, montrez-vous 
des maçons distingués dans la construction de la consti­
tution. Savez-vous daus quel bourbier on veut vous... 
vous salir? Moi, qui n’suis pas t’un sot, j ’iai compris, et 
mon épouse est de mon avis... On vous propose de vous 
dérdarer non seulement incompatibles, mais (voyez les 
traîtres', mais encore incapables! Eh bien, je vous le de­
mande la main sur i'rœur, y  a-t-il un incapable parmi 
TOUS? Avonti. mon gros, est-ce toi qu’est incapable? non, 
donc si tu ne l'es pas, n’y u pas d’incapables. On vousde- 
mande encore de renoncer à vos titres et à vos appoinje- 
mens. c’est un vrai suicide, vous n’y sauriez consentir, 
et puis ü'est-ce pas, M. l'abbé, que la religion le défend ? 
Nous ne sommes pas mai, reslops-y, v’ià i»on avis.

Lherbelte. A bas les cumulards ! Le peuplç vous voit 
d’un bon mil, allez ! Voulez-vous bien vous cacher; il rie 
faut pas qu’on dise que les empiois publics sont notre 

(Adhésion.)
Clément Thomat. Comme commandant supérieur, je 

reçois 50,000 francs, et j ’ veux les conserver. Croyez- 
vous donc que j ’ vas héberger votre état-major à l’œil ; 
)’ vas servir tous les jours, et quatre fois par jour ces 
messieurs gratis pro r«pw6/tC(i, et ça à trois plats, sans 
compter le potage, le liouilli et le dessert ? Vous ne savez 
donc pas que tout est cher? on ne peut plus avoir de pe­
tits pois déjà (assez 1 assezl) : non, ce n’est pas assez; et 
ies asperges, voilà la saison qui passe. Vous voyez donc 
que vos 50,000 francs sont bien mangés. Vous n ’avez donc 
rien à me retrancher.

Barocke. Nous devons respecter ce qai a été fait. Fai­
sons des lois pour ceux qui viendront nous succéder ; 
mais si nous ne nous respectons pas, qui nous respectera ? 
Regardez l’inconvénient de 1a proposition : si j'élais ma­
gistrat, eh bien, il faudrait que je  renonçasse à la repré­
sentation ; j«  serais privé de vous voir et vous de me pos­
séder : c'est pas possible!

On passe an vote, et la question est escamotée.

irireulatlon dle«JU M »aux.— A K clu tee «  l »  
liNerté d «  1» iiresse.

Oh! que c ’est embêtant c’ ie République! Toujours 
j ’trouve l’autorité sur mon chemin. Que je prenne la voie 
de fer ou la voie de terre, j ’entends toujours le pas léger 
et la voix musicale du municipal. L’autre jour je  m’mefs 
à ma fenêtre : plus que ça de luxe, me dit le commis­
saire, ôte-toi de là ou je  le verbalise. J’ai pas compris, 
mais j ’me sui l’effacé j ’ai vu après qu’il craignait qu’mon 
physique l’y fit du tort : sa tourterelle roucoule en lace.

Pas de sûreté dans Parût. J'parspour le Havre ; on m ’em­
balle comme s’il s’agissait de soustraire au droit un paquet 
de havane; J'suis pressé comme un hareng, vive la li­
berté de la presse! Ah! oui, j ’ t’en fiche, pas moyen d’é- 
cbajiper; Décidément j ’erois qu’jai de l ’odeur et mes per­
sécuteurs un nez de basset. Du premier coup j ’suis gobé; 
cependant j ’étais au milieu de caisses de fronjagas capa­
bles de tuer les mouches à la volée; j ’suis saisi.

—  Oh hé ! gendarme, respect à la liberté individuelle, 
j'a i mon passeport en règle.

Le gendarme. Et moi j'ai ton signalement, gamin de 
Paris, p’titmôme.

l e  gamin. Superbe gendarme, ta politesse me platl; 
tu dois a.ïoif 'ine belle maman. Quel âge a-t-elle, ta ma­
man? ça doit frire une belle Lemme!

Le gendarme. Il s’ agit pas de maman, ii s’agit...
Le gamin. De ton papa? il a servi sous Charles X , 

est-ce pas? T'as pas l ’encolure républicaine. Il doit aimer 
les z'haricots, ton papa?

Le gendarme. 11 s’agit...
Le gamin. De me brûler, de me guillotiner ou de me 

pendre? Ça m ’est égal; mais passe-moi ta moustache 
avant ma mort, ('aimé ta moustache?

Une, deux, trois, on m’appréhende, et, malgré ma ré­
sistance, vingt-cinq gendarmes me plongèdt dans un 
gre& , tout près de la Z«6er/é, journal pas cher. J’veux 
me révolter. Qu’on m!ôte dé là, j ’ veux pas de c'te voisi­
nage! que J’m’écrje; mettez-moi encore plutôt au miliçu 
de mes fromages.— C’est en vain; grâce i  notre système 
pénitencier, tout est confondu.

Lecteur, je  m'ennuie, si c ’^  là k  liberté républicaine, 
à bas la liberté! J'veui pas de c’t,e République; et, dès 
que j ’pourrai m’esbigner, j ’ vasi Londres prier LouisPoité 
de r’venif à son château. Ôn me dit que des préparatifs 
y  sont faits pour recevoir unLouis, j ’sais pas si c ’est 1a 
Poire-dcs-Louis (ou l’Aigle-des-LouL®. J'demand'rai ça à 
mon gendarme; y in ’paratt fort en peditique, e’tegen­
darme !

FOüVOü.

D ou x moto su r les  i B C o m p u t i b i l i t é M .

Encore une question escamotée, une question de prin­
cipes noyée dans une question pécuniaire. L’Assemblée 
a décrété :

Art, Aucun membre de r.Asseniblée nationale ne 
pourra, pendant toute la durée de son mandat, devenir 
un fonctionnaire public »larié , s’il ne l’est déjà, obtenir 
de l'avancement, s’il est fonctionnaire, ni toucher aucun 
traitement d’activité, ni indemnité quelconque afférente à 
ses foncliens, »

Ainsi, on a seulement décidé que les fonctionnaires ne 
pourraient pas cum’oler les tiaiteniens; quant aux titres, 
ils les conservent. Selon nous, la question ne permettait 
pas ces demi-mesures.

Je suppose qu’un représentant soit à la fois conseiller 
et repr^ntant.

De deux choses l ’une, les l'ouctions de conseiller sont 
nécessaires ou constituent une sinécure; si elles sent né­
cessaires, que celui qui en a le titre l’exerce; si c ’est une 
sinécure, qu’on supprime cet emploi inutile.

Comme nous le disions dans un de nosderniersnumé- 
ros, la question des incompatibilités doit embrasser non 
seulement les fonctionnaires publics, .mais encore ceux 
qui sont contraints d'exercer par enx-mémet leurs pro­
fessions, tels sont les notaires, avoué?,, huissiers, avo­
cats, etc.

tas D «pH hll4 tie a *  M  bat pwe « a  duel.
M. CIAm I 5T  rUOMiS ET

Bertrand. —  üp! up ! ^ u i... c’est à toi que j'ai t’af- 
k ire ... grand coqeigm I

Thomas. —  Cest àm oi à qui qu’ tu parles! jem 'nom - 
me Clément Thomas, command......

Bertrand. — Juste... t’es mon hom m e; ah! grand 
barbe rousse, c’est toi qu'a s’appelé la croix un hochet, as- 
tu été élevé avec des hochets semblables, en as-tu comme 
ça! Allons, voyons, tiens-toilsur tesguibolles, garde l'équi­
libre que j ’te balance I encore, non, je veux me battre en 
chevalier. Alors, si tu z'as du cœur, à demain matin,cinq 
heures, je  t’attends sur le terrain, aux fossés de Vincen- 
nss. Adieu, grand carcan, commandant de basse-cour. Le 
bonsoir de ma partàmadame ta très chère et à ses mioches.

Le Gamin. —  Une, deux!... C’est pourtant six heures, 
c'est pourtant le lieu des salutations à vingt-cinq pas, et 
ou ne voit personne... Est-ee que la réunion aurait été 
contremandéc ?... Fallait done-le dire, tas de capons!... 
grandscœurs sans âmesl... Enfin, les voilà; cachons-nous 
et écoutons tout.

Le général Sourd itémoin de Bertrand, parlant à part à 
Thomas). —  Vois-tu, mon cher Thomas, tu z’as tort, c’est 
Bertrand qui est l’insulté, et puis la République a besoin 
de toi... Vous ne pouvez pas vous battre.

Thomas. —  Je crois que c’est vrai... En effet, l ’intérêt 
de la République... voudrait bien... mais Bertrand pour­
rait-il m’ faire quelques excuses... ou plutôt quelques 
seœblans d’excuses... Tu conçois.-, retirer sa lettre inju­
rieuse, par exemple. ,

Sourd, à Bertrand, à part. —  Mon cher, tu es utile à la 
République,.. Sans toi,qui saitj...

Bertrand. — A bl bah! Allons, farceur...
Sourd. — Non, parole d ’honneur! tu o ’ i»ux ;>as te

'  :"T V- • y ./ r - 'o -
battre, at pois Thomas déclare qu’ il a parlé des croix ooA 
méritées. Allons, retire tal'ettre.

Bertrand. —  Crois-tu qu’ il ne voudra que ça?.. Au fait, 
oui, c’est vrai, il n'a pariéque de croix données à des mi­
sérables... Je retire ma lettre,

Bertrand donne la main à Thomas, et ce dernier à B*^ 
trand; ils s’ embrassent, et mon duel est soufflé. En 
v’ià t’y  des duellistes!... Y a pas besoin de lois pour dé­
fendre le duel, .ma foi... On s’insulte, et puis l’on s’em­
brasse... C'est comme dans le ménage de mon p ’pa, ils 
s’ fâchent pour s’ mettre d’accord. En v(là l’y  des fUm- 
bards. H é! dites donc, manches à balais... Prévenez 
au moins vot’ public une autre fo is ; ils ont tous doux 
raisons... N’y  a qu’ moi qu’ j ’ai tort de les avoir pris 
pour des sabreÙTS; cré coquin! pas de chance! lésais 
bien qu’on ne doit pas se battre entre citoyens, mais, au 
moins, qu’ on ne fasse pas d’esbrouffe, si c’est pour sa 
tuer à coups de gueule. 3 i encore ils invitaient le public !

üiouvelles é tm tK ère s .
PRUSSE. —  Le 10 juin dernier, une foule innombraWe 

de personnes des plus bupées de Berlin, étant venues 
complimenter E. Arago, il répondît : a Je ne sais pas 
l’allemand ; j ’en suis désolé; car j ’aurais de belles choses 
à vous dire en c’te langue ! L ’honneur que vous mé faites 
s'adresse à la France ; je suis contrarié quelle ne soit pas 
ici pour sauter de joie et pleurer de bonheur ; permettez- 
moi de pleurer pour elle. (Il verse des larmes.) Ma mission 
est toute dans l’intérêt des deux peuples et non dansée 
mien. Je vous expliquerai ça d’une manière détaillée dès 
que je saurai l’allemand : oui, je  veux apprendre votre 
langue; elle est harmonieuse, cent fols plus mélodieuse 
que CfiUedesUaliens. Enfoncé les DaliensI viveJes Alle­
mands ! Donnez-moi la main.et permettez que j«  vous 
embrasse tous, s

P A V É S .
Oa voit sur les murs de Paris une affiche en laveux du 

éîTofce. Elle est signée : ua jurisconsulte. On sait qùe'ce 
mot n’a jamais eu de définition. N’ importe. Pourquoi âa 
jurisconsulte n’a-t-il point signé?

Kst-il marié? Il a peur de sa femme.
Est-il célibataire? 11 a honte de ce qu’ il écrit.

La Presse ! la Presse /  édition du soir ! Grande nou­
velle 1 ’

Quelle est cette nouvelle?
Des forces imposantes entourent la chambre; ou 

bien : quelques compagnies seulement préservent ies lé -  
présentans de l'intempérie des rasserablemens. Ce stmt 
les... etc. Puis, viennent les numéros des régimeus, des 
1)31311100$, des compagnies. Tant de mobiles, tant de sé­
dentaires, tant de troupes de ligne, «te.

C’est bien intéressant ! Aussi la Presse nous raconte-t- 
elle cela tous les soirs. C’est une des idées par jour d£ 
M. Emile.

cNous avons entendu, dit le Canard, un vendeur de 
journaux crier ainsi sa marchandise :

• Achetez, achetez le Journal de la canaille, Représen­
tant du Peuple, de la FratV République, du citoym 
Thoré I »

Serait-ce le môme vendeur qui criait aujourd’hui sous 
mes fenêtres :

«Vous pouvez acheter r.,^ss«iRÔfk nationale, le Canard 
de l’Epoque, accusateur public.»

L t Gamin de J>arit laii savoir à messieurs les crieurs 
et à leurs mioches, que à l’instar de M. Emile de la 
Presse, il voudra bien, à partir de dimanche prochain, 
les embrigader. Il fera des so'is-brigadiers, brigadier, 
lieuteoans, capitaines, et il sera leur général.

Toujours à l’instar de M. Emile, il se fera écrire par 
les crieurs des lettres, poulets, billeLs et autres missives- 
réclames, afin de répandre ies bons principes,(et dans 
l’intérêt de l’humanité.

Le 24 février, à dix heures du matiu, le citoyen Cré- 
mieux voulait la régence ; à midi, il criait Vive la Répu­
blique ! On assure aujourd’hui que c’est un bonapartiste 
enragé. Il se trouve toujours, quoique petit, à la hauteur 
des circonstances:
J l  K M '.l .  .  ..IBP
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